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On a annoncé qu'un des premiers soins du 
nouveau ministre de la justice p.vait été de 
demander au procureur général de Paris un 
rapport sur plusieurs instructions judiciaires 
en cours, telles que celles «Je l'affaire des 
chemins de fer du Sud et autres du même 
genre. 

Là-dessus, les j o u r n a r ^ radicaux et socia­
listes qui trouvaient bon que M. Ricard di­
rigeât de son cabinet 'JOS mêmes instructions 
dans leurs moindres détails, ont jugé tout à 
fait indiscrète et scandaleuse la curiosité de 
M. Darlan. 

Cependant M . Darlan n'a pas émis la pré­
tention de se substituer aux juges d'instruc­
tion, ni de, \our prescrire ce qu'ils avaient 
à faire, D.i de peser le moins du monde sur 
leur ooescienae. Il n'a pas dit à ces juges : 

« Arrétez-moi celui-ci ! Perquisitionnez 
chez celui-là ! Rendez telle ou telle ordon 
nance. Trouvez le moyen d'inquiéter tel ou 
tel de nos adversaires politiques. Ménagez 
les autres. Faites en sorte de satisfaire les 
haines et les rancunes de nos amis. 

» Usez largement du secret, c'est un bon 
moyen de faire ]r» lumière. Si vous no trou­
vez rien, si vous n'aboutissez à rien, gardez-
vous de l'avouer et de le publier, cela nous 
serait trop pénible, et nos amis ne nous le 
pardonneraient pas; mais traînez les choses en 
longueur, laissez planer une suspicion géné­
rale sur tous ceux que nous avons intérêt à 
cornpromettre. 

» Prolongez autant que vous le pourrez 
«et état de choses si favorable à notre poli­
tique ; et qu'il nous soit permis de garder 
encore cette belle attitude de justiciers et de 
pacificateurs qui nous sied si bien. Que de-
viendrais-je sans cela ? Je ne serais plus le 
garde des sceaux intangible que l'on ne peut 
effleurer sans attenter à la justice même. Je 
ne pourrais plus dire comme le poète auquel 
de grands Jacobins, mes modèles et mes 
maîtres, ont jadis fait couper la tète : «Toi, 
vertu, pleure si je meurs ! » 

Non, ce n'est pas le garde des sceaux ac­
tuel qui a tenu à la magistrature un tel lan­
gage, ni qui lui a assigné un pareil rôle. Ce 
n'est pas lui non plus ;qui a accrédité sous 
son propre seing, des agents secrets pour 
aller remplir à l 'étranger des missions in­
concevables. Ce n'e3t pas lui qui a arraché 
les dossiers des mains de juges indociles et 
a créé des magistrats ad hoc pour faire la 
be*t>gne qui leur était prescrite. 

Ce que lui reprochent, avec beaucoup 
d'amertume et avec force insinuations inju­
rieuses, les admirateurs de M. Ricard, c'est 
simplement d'avoir dit au procureur général: 
« Renseignez-moi ! » Cependant rien n'est plus 
simple et plus naturel. Veut-on qu'un minis­
tre de la justice qui doit s'attendre à être in­
terpellé au premier jour, sur des affaires 
où la politique et les ingérences parlemen­
taires ont joué jusqu'ici un très grand rôle, 
ne se soucie pas d'être informé de choses sur 
lesquelles il aura certainement à s'expli-
quor ? 

Mais ce n'est pas tout. L'intervention du 
ministre de la justice, pour le contrôle et 
la direction des procédures criminelles, est 
légitime dans une mesure que M. Ricard a 
certainement dépassée et que son successeur 
saura observer, nous n e n doutons pas. 
D'après le Code d'instruction criminelle, les 
affaires criminelles s'instruisent sous la sur­

it ,/JC* * _ _ ~ _ . A ~*.JL~^1 des sceaux. Cette haute surveillance n'auto-i l'objet de projets de loi spéciaux, sera 
J L l î a i r e S a r é g l e r j sise ni le procureur général, ni le garde des J ^ f p

e ^ à À a À ^ Z & n T ^ o t 
i s c e a u x l u i - m ê m e à p r e s c r i r e a u j u g e d ' i n s - J i l y a certitude que le Parlement ne p< 
truction ses actes, ui à lui dicter ses ordon­
nances. Mais il appartient au ministre de la 
justice de veiller à ce que la justice suive 
son cours régulier, à ce que les instructions 
ne restent pas en souffrance, à ce qu'elles 
reçoivent leur solution dans un délai nor­
mal. 

Or, depuis six mois, des instructions sont 
commencées et semblent ne pas avancer d'un 
pas. Au début, il y a eu beaucoup de bruit, 
un grand déploiement de mesures coerci-
tives de toutes sortes. Il n'était question que 
de descentes de justice, d'arrestations ac­
complies ou imminentes. Puis le silence 
s'est fait, los juges d'instruction et les com­
missaires ont repris haleine. A peine de loin 
en loin entend-on parler de quelque perqui­
sition ou de quelque comparution de témoin, 
pour entretenir la justice. 

Cependant ces instructions restent ouver­
tes, elles traînent, elles n'eu finissent pas. 
Il était dans les intentions et dans les cal­
culs de M. Bourgeois et de M. Ricard qu'il 
en fût ainsi. Ils avaient promis une lumière 
éclatante. Ils n'en avaient pas fait luire un 
seul rayon. Mais il leur convenait que l'on 
crût qu'ils la cherchaient toujours, une lan­
terne sourde à la main. 

Eh bien ! ce que l'on demande maintenant, 
c'est véritablement la lumière, et que les 
dossiers, que M. Ricard a couvés pendant 
six mois, sortent enfin de l'ombre et de la 
poussière du greffe. En six mois on a eu 
largement le temps de s'éclairer et de s'ins­
truire, rien n'a gêné ni arrêté M. Ricard 
dans ses investigations. Si l'on a trouvé des 
coupables, qu'on en fasse justice. Si l'on 
n'en a pas trouvé, qu'on en convienne. 

Tout le monde est las de cette inquisition 
mystérieuse qui se poursuit indéfiniment 
sans conclure à rien. C'est la conclusion 
que l'on réclame. Les procédures criminel­
les, même quand la politique s'en mêle et 
quand les politiciens en abusent, doivent 
avoir une fin. Si telle est la pensée du nou­
veau garde des sceaux, et s'il a décidé de 
prendre des mesures en conséquence, on ne 
peut que l'en approuver. 

sans modification, 
pourra pas les dis-

V O L. É 
Sous ce titre, M. Lucien Hillevoye publie dans la l'a-

trie ae ce to\r un éloquent article au sujet des envois 
des Femmes de France aux soldats de Madagascar qui ont 
été détournés. Des misérables ont bu le vin. famé le ta­
bac, absorbé les cordiaux destinés a nos soldats conva­
lescents. 

M. Millevoye déclare qu'une enquête s'impose et qu'il 
faut faire prompte justice de ces bandits, sinon le pays 
pensera que cette impunité couvre tout un système de 
prévarications et de concussions. 

« Veut-OD, s'écrie-t-il, créer un Panama militaire? 
Va-t-on laisser le soupçon d'infamie monter jusqu'aux 
administrations chargées d'assurer la défense natio­
nale. » 

Le rédacteur en cbef de la l'atrie annonce que si la 
tribune du Palais-Bourbon reste muette, il portera 
l'accusation aux tribunes populaires et prendra le pays 
pour juge. 

LES REMANIEMENTS DU BUDGET 
Le ministère Meline ne se borne pas à moduler la par­

tie du budget de 181*7 relative aux contributions directes 
par la substitution d'un projet nouveau de réforme au 

Srojet d'impôt progressif sur le revenu global. Il s'occupe 
e réviser le budget des dépenses des divers départe­

ments ministériels. Dans les nns, il y a des suppressions 
à opérer; dans les autres, des rétablissements a effectuer 
et dans ceitaios des innovations à faire disparaître. 

C'est ainsi qu'au budget de la justice, le garde des 
sceaux supprime l'innovation de M. Ricard, qui tendait 
a, instituer un surveillant des procureurs généraux. 

11 y a lieu aussi, pour rétablir la réalité de la situation 
financière, de dégager le budget des divers projets de ré­
forme militaire, judiciaire ou autre, dont certains des 

cuter avant le budget. Il est doue impossible de tenir 
compte, dans ce budget, des conséquences financières 
qu'ils pourront avoir. 

Situation industrielle et commerciale 
D E R O U B A I X T O U R C O I N G 

Roubaix-Tourcoing, I mai. 
K n t i s s u s , l a s i t u a t i o n s 'est q u e l q u e p e u a m é ­

l i o r é e , c e t t e s e m a i n e , p a r s u i t e d u p a s s a g e à R o u -
b a i x d'un c e r t a i n n o m b r e d ' a c h e t e u r s , n o t a m m e n t 
p o u r l ' e x p o r t a t i o n , qu i o n t r e m i s q u e l q u e s c o m ­
m i s s i o n s e n a r t i c l e s d ' h i v e r . I l s sont , 'auss i v e u u s 
prendre de s i n d i c a t i o n s p o u r l a s a i s o n d'été 1 8 9 7 
d o n t on p r é p a r e d é j à l ' é c h a n t i l l o n n a g e . 

L e s m o h a i r s g l a c e s e t c h a n g e a n t s , en t e in te s 
c l a i r e s o u f o n c é e s , s o n t a c t u e l l e m e n t e n f a v e u r . 

R i e n de s a i l l a n t à s i g n a l e r d a n s le c o m m e r c e de 
l a i n e s . L a d e m a n d e e s t p e u a c t i v e e t , p a r s u i t e , l e s 
p r i x se t r o u v e n t ê t r e p l u t ô t en f a v e u r des a c h e ­
t e u r s . 

L e s c r o i s é s d ' A u s t r a l i e e t de B u e n o s - A y r e s d e 
t o u t e s q u a l i t é s , a ins i q u e t o u s les g e n r e s d e l a i n e s 
pour c h e v i o t t e , o b t i e n n e n t t o u j o u r s l a pré férence 
sur l a la ine Une qui s e m b l e a s sez dé la i s s ée a c t u e l l e ­
m e n t . 

LES FÊTES DE JEANNE D'ARC 

Orléans, 8 mai. — Ce matin, à 10 heures, le Conseil 
municipal, les corps constitués, les administrations ci­
viles, militaire, judiciaire, le général Ducbesne.le préfet, 
le maire, se sont rendus i la cathédrale où a eu lieu une 
messe solennelle pendant laquelle ont été interprétées 
des cantates de circonstance. Puis, Mgr Toucbet, evêque 
d'Orléans, a,dans un langage admirable,rappelé les traits 
saillants de la grande figure de Jeanne d'Arc. Certains 
passages de son panégyrique ont produit une vive im­
pression. 

« Jeanne, a-t-il dit, en terminant, nous a légué ses 
amours à garder : l'amour de Dieu et l'amour du pays. 
Tous, nous sommes fiers du râle de la France dans le 
monde. Mais précisément parce qu'il est de son instinct 
d'être toujours prête à s'élancer vers les régions inex­
plorées encore, laissez A l'aventureuse, pour régler ses 
succès et bercer ses déceptions, les vieilles croyances et 
les vieux espoirs. » 

Faisant ensuite allusion à la présence du général Du-
cbesne, Mgr Touchet a ajouté: 

« Certes, c'est une grande chose qu'une épée victo­
rieuse quand elle n'a combattu que pour le droit et la 
civilisation. Si la vision leur en est donnée, les citoyens 
se lèvent respectueux et i ls acclament. » 

Pendant la cérémonie, la générale Duchesno, conduite 
par le général Cary, a fait une quête. 

La procession traditionnelle d'actions de grâces s'est 
ensuite déroulée à travers les rues pavoisées et au mi­
lieu d'une foule immense. Ont pris part a celte procession, 
selon l'usage, le général Dacbesne, les généraux Cary et 
de Sermet, le préfet du Loiret, les magistrats de la cour, 
du tribunal civil et du tribunal de commerce, les socié­
tés patriotiques, les municipalités d'Orléans et des com­
munes voisines, la plupart des compagnies de pompiers 
du département. 

A 2 heures, la procession était de retour. A ce moment, 
dn haut du parvis de la cathédrale, les prélats présents 
ont béni la foule massée sur la place Ste Croix. Le spec­
tacle était vraiment imposant et l'enthousiasme de la 
foule montre i quel point serait bien accueillie la fonda­
tion de la fêle nationale de Jeanne d'Arc. 

Orléans, 8 mai. — Un télégramme de M. Ilerlzog, pos-
tulateur à Home de la cause de la béatification de Jeanne 
d'Arc, adressée à Mgr Toucbet,évêque d'Orléans,annonce 
que la réponse de la Sacrée Congrégation des Kiles re­
lativement à la question préalable de non cullu a été 
affirmative. 

M. Hertzog ajoute : < Recommandez d'éviter toute ma­
nifestation de culte compromettant. » 

Cette première question étant résolue favorablement, 
le procès apostolique concernant la cause même de béa­
tification de la vénérable Jeaune d'Arc pourra s'instruire 
à Orléans dès qu'il plaira au Souverain Pontife. « La 
bienveillance des membres de ia Sacrée Congrégation des 
Rites, écrivait récemment M. Hertzog, est toujours aussi 
grande a cet égard ; ils ne font, d'ailleurs, que suivre 
l 'exemple du Saint Père, qui désire voir aboutir ce pro­
cès, pour le grand bien de notre cher pays. » 

En effet, dans l'audience accordée a M. l'abbé Bellet, 
curé de Meung, Léon XIII lui dit, faisant allusion aux 
fêtes d'Orléans : « Ab 1 elle va être glorifiée ! » Et Sa 
Sainteté ajouta en souriant : « Kt on espère qu'elle sera, 
non-seulement glorifiée, mais béatifiée, mais canonisée.» 
Et M. Bellet s'empressa de répondre : « Los Français et 
particulièrement les Orléanais en seraient très heu­
reux. » 

Nous avons annoncé, il y a quelque lemps, la conver­
sion a?ou des dignitaires de la franc-maçonnerie-ita­
lienne, M. Soiutore Zola. 

La Croix de Paris publie, sur les causes de cette écla­
tante conversion, une correspondance romaine dont 
voioi le passage principal : 

f Soiutore Zola avait acheté depuis riuq ans, et habitait 
presque toujours une propnétc, a u \ environs de Home, tout 
pi es de la Madone du Divin Amour, si vénérée de tout le peu­
ple. Mais t! n'avait jamais , visité ce sanctuaire. Il voulut y 
idler, le Ï7 octobre dernier, pour voir un peu ce que pouvaient 
y faire tant de dévots qui s y rendent ce jour-la ; et il eu sou­
riait de pitié. 

u L auguste Mère de Dieu ne tarda pas û transformer ce sou­
rire moqueur en un autre plein de joie et ia respectueuse 
reconnaissance envers elle. 

• Pour cela, elle lit signe à la douleur d'approcher. Le soir 
même, Soiutore Zola Taisait chute et se brisait le pied gauche 
en trois endroits. Les médecins, si difficiles :ï obtenir, a la 
csnipagne, se présentèrent trop tard. Le pied était enflé, et ils 
ne purent opérer la réduction des fractures. Et l'enflure, au 
lieu de diminuer sous l'action des traitements, prit des pro­
portions énormes. La peau était devenue d'un noir foncé de 
très vilain aspect. Les souffrances du blessé étaient atroces et, 
par moments, intolérables. Ile longs jours s'écoulèrent dans 
cette situation terrible, qui souvent exaspérait le patient jus­
qu'au désespoir. 

» Il vécut ainsi jusqu'à la veille de Noël. Ce jour-là, sou 
beau-frére et d'autres parents, veuus de Home pour faire le 
réveillon avec lui, voulurent absolument qu'il y participât. Il 
se lève donc pour leur complaire, se traîne à table avec leur 
appui ; nais, vaincu par la douleur, il est fore de se remet 
tic au lit. Le sommeil le gagne, et il fuit un songe. 

H Des amis lui avaient amené une calèche 1res commode, 
l'y avaient mollement installé comme malgré lui sur des cous­
sins, et l'avaient conduit avec eux vers la chapelle du Divin-
Amour. Il avait conscience d'y être déjà venu une autre fois. 
Et comme il regardait en curieux de coté et d'autre, avec ses 
compagnons, eux sur leurs jambes, lui sur ses béquilles, une 
grande cl belle Dame, majestueuse, mais simple, vêtue d'une 
robe rouge sous un manteau bleu, avec un Enfant au bras, 
lui apparaît sur un des murs latéraux qui était devant lui. Il 
croit d'abord que la belle Dame est lixée sur ce mur. mais voi­
là qu'elle s'en détache, glisse légèrement le long de ce mur 
jusqu a l'autel et de là elle lui dit : 

« Ta étais déjà venu me voir, seulement tu ne m'avais pas 
priée. Tu t'étais même moqué de moi. Prie-moi aujourd'hui. 
N'as-tn rien à me demander ! Tu te plains d'un pied : Ce n'est 
rien. Jette tes béquilles et marche ». 

,» Il obéit et marche sans diflieulté. Cependant, il se disait en 
lui-même, avec cette sorte de sentiment réflexe que l'on 
éprouve parfois dans le songe : « Oui, ici, ça va bien, mais de­
hors ». 

» L'aivparition ne l'impressionnait pas du tout. Il y sentait 
une Mère. C'était donc pour lui tout naturel. Il veut cependant 
la remercier de sa bonté et cherche dans ses souvenirs une 
prière; mais il n'v trouve plus aucune formule de piété. 11 lui 
dit alors : Dominas vobiscum ! 

n Tout finit là, et il continue a dormir jusqu'au matin, ou sa 
femme lui demande ce qu'il avait eu dans la nuit, avec qui il 
parlait, rai répétant qu elle l'avait entendu dire : Vominut ro-
hiscum, comme s'il saluait quelqu'un. 

>• Cette parole le remet en présence de son rêve, déjà oublié 
et I attendrit. U répond à sa femme : « Allume un cierge de-
r.THf la Madone; car Mme Zola est très pieuse: elle a toujours 
gardé aa pied de son ht une imago de la Sainte Vierge que son 
mai i a toujours respectée. 

« C'était la première marque de foi qu'il montrait depuis 
plus defW ans. Le bienfait pressenti de sa Mère du ciel venait 
de !'arnrclier à son cœur. Un fourmillement insolite du pied 
malade semblait ravertir qu'il était guéri au sortir du songe 
et que la guerison était complète. Ce pressentiment ne le trom­
pait |)as. 

» Il se lève alors, s'appuie sans douleur sur le pied brisé, et 
lui donne impunément a porter sa part du poids de tout le 
corps. Tremblant d'émotion, il regarde alors de près ce mem­
bre dont il a tant souffert : tout trace du mal avait dis­
paru !!! V 

u Forcé lui est bien de se rendre à l'évidence. Mais alors il ne 
tergiversa point. II crut et se convertit. 

» fol est je ui'racie qni a ramené Soiutore Zola au sein de 
l'Eglise. 11 estjreconnu et aftlrmé par le témoignage des mé­
decins qni ourdonnè leurs soins au malade, par celui de tous 
les voisins qui connaissaient bien son état, et par ses parents 
qui l'avaient constaté la veille encore. 

» Le e u e de la chapelle du Divin Amon 
yefle est unsaactuaire paroissial — informé 
de l'événement, désira en avoir la relation écrite. M 
pressa de satisfaire 4 ce désir. 

»l l écrivit son récit et le lui remit signé de son nom, et sous 
le seau de sa dignité maçonnique, le seul qu'il eût alors à sa 
disposition. » 
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LES ITALIENSTN AFRIQUE 
L ' e n t r é e <te« t r o u p e » i t a l i e n n e s à Adl f f ra t 

Rome, 8 mal. — Voici quelques détails sur l'entrée des 
Italiens a Adigrat : ' . , . „ „ „ _ . , 

Lundi matin, à sept heures, le régiment du coicnei 
Clericetti s'avança sur Adigrat et campa devant la rorte-
resse. Le général Delmayris entra dans la place arre» 
avoir embrassé la sentinelle. 

Les malades et les blessés, escortés de plusieurs c o m ­
pagnies de chasseurs, furent évacués. Les officiers se 
réunirent pour déjeuner dans le salon de 1 ancienne 
maison du rasSebatb. Des toast- furent portes au com­
mandant Prestinari, le léfensenr d'Adigrat. Les ofliciers 
pleuraient. * „. 

Mangascia, campé a Hausion, a écrit au comnianoani 
Prestinari pour lui annoncer que le colonel Combrarn, 
prisonnier des Abyssins, n'était pas mort, comme le brun 
en avait couru. . ., 

Le typhus et les fièvres continuent à régner a Mas-
saouab. . , . 

Le bruit cilurl que les Abyssins concentrent de fortes 
masses de troupes an sud d'Adigrat. 

Voici les insinuations faites par le Popolo romani-, 
organe crispinien du 7 courant, sur les événements 
d'Adigrat : 

« Le bruit court d'une faeou persistante que la duliviaiir.' 
d'Adigrat n'est, romme tout le reste, que l'exécution d un plaît 
arrêté d'avance et d'après lequel Adigrat serait évacue immé­
diatement au prollt du ras Sebath. Après quoi, le major Sajsa. 
qui e-t retenu en otage jusqu'à la parfaite exécution des ean-
ditious convenues, sera remis en liberté. . 

» Ou ajoute que le colonel anglais llade s e t rendu près au 
négus pour traiter du rachat des prisonniers et pour savon -i 
la paix iiourrait être conclue, auquel cas il avertirait son gou­
vernement qui servirait de médiateur. 

» Pour justifier cette solution, alors qu il a annonce que l -
négociations de paix ètaieut rompues, le gouvernement pu­
blierait nu rapport du général llaldisseia.dedarant qu Aditrtal 
n'était plus tenable, soit en raison des faibles moyens de u -

' fort, soit à cau-e de la diflieulté du ravitailleiseiit. 

car cette cha-

LA SITUATION A MADAGASCAR 
Marseille, 8 mal. — Le paquebot Yang-Tsé, apportant 

le conjrier de Madagascar et de la côte orientale d'Afri­
que, 3 t arrivé ce malin à dix heures . Il rapatrie 186 
officiers et soldats dont 137 convalescents, et 6 libéra­
bles provenant de Tamatave et Diego Suarez. 

Parmi les officiers se trouvent le chef de bataillon 
Ditte, de l'état-major du corps expéditionnaire, les capi­
taines Aube, Pou il tard et Rancq; le médecin Monigeard, 
et deux lieutenants, venant de Tamatave : le lieutenant 
do vaisseau Bourguignon, et M. Toridou, trésorier-
payeur, embarqué à Diego-Suarez. 

D'après les journaux de Madagascar arrivés par le 
courrier, le bruit se serait répandu, sur la côte, qu'un 
détachement de vingt-deax hommes, commandés par un 
capitaine, serait tombé entre les mains des rebelles.Dans 
le pays betsibo, on serait sans nouvelles du résident. 

Nos lecteurs le savent : dans le pays des Thianakas. 
On n'a reçu, aa ministère des colonies, aucune nou­

velle qni confirme ces rumeurs. Les dernières dépêches 
de Tananarive, expédiées par M. Laroche, le 83 avril, 
c'est-à-dire postérieurement au départ du paquebot, ne 
font aucune allusion à cet échec. 

Il débarque, journellement, a Tamatave, un grand 
nombie de voyageurs venant de la Reunion, de Maurice 
et des Seychelies, des Arabes, des Indiens et des Malais, 
qui attendent, avec impatience, que le gouvernement 
concède et délimite les terres. Celte affluence rend les 
communications avec l'intérieur très difficiles, faute de 

porteurs. Il n'y a plus un seul malade dans les hôpitaux 
de Tamatave et de Maju'oga. Les derniers ont été rapa­
triés par le Yang-Tsé. 

Marseille, 8 m a i . — L e s journaux de Madagascar, arri­
vés ce matin par le l'ang-Tse, nous apportent les nou­
velles suivantes : 

La colonne qui opère contre los malfaiteurs de la 
région du Nord était, les 11, Î8, 89 et 30 mars, dans les 
environs de l'Ambatomainty, a 30 kilomètres de Tanana-
« v e . jm. 

Les bandes de rebelles, qui s'étaient dispersées a son 
approche, ont tenté, le 27, de se reformer et ont coupé 
la route de Tananarive. Le général Borbal-Combre 
envoya deux compagnies pour ouvrir la roule. 

Ces compagnies se sont brillamment acquittées de leur 
mission. Elles n'ont pas eu un seul blessé et ont lue une 
quarantaine d'hommes aux Fahavalos. 

Le 28, d'antres escarmouches ont eu lieu, elles ont en 
le même résultat. , . , 

A partir de ce moment les Fahavalos u ont pas ose af­
fronter nos troupes. 

Après avoir pris le commandement de la colouno, le 
colonel Combes a attaqué, a Zazorobé, des rebelles bo-
vas, qui ont été repoussés avec de nombreuses pertes. 
De notre coté un capitaine et un tirailleur ont été bles-

u'anlre part, le général hova Rakotovao, toujours in­
soumis, est sorti de la partie ouest du pays de Sianaka 
il sa trouverait campé à Lozorobe, sur la route condui­
sant à la capitale. Le colonel Combes a été envoyé avec 
six compagnies contre ce général hova. Ku même lemps 
deux autres compagnies partent de Moramauga pour 
opérer avec elles leur jonction à Ambatoudrazaka. 

ouelque temps après son arrivée à Tananarive, le ré­
sident général avait fait mettre en liberté tous les pri­
sonniers politiques sur lesquels ne pesaient pas des 
charges trop lourdes, ainsi que les prisonniers captures 
lors des répressions des troubles de l'imêrina. Le Mada­
gascar dit que ces bandits ont rejoint leurs bandes et 
c o n t i n u e n t ! augmenter les cadres de 1 armée de révolte j "" lw u " 
qui c c i p e les routes de l'Ouest. 

On lit encore dans le Madagascar : 
» Les Sakalaves sont furieux de voir que nous avons 

trompé leur attente en maintenant au pouvoir Ilauavalo 
Maujaka. De ce fait, les Sakalaves ont écouté les conseils 
des rebelles hovas et font maintenant cause commune 
avec eux contre nous. Les routes de l'ouest sont occu­
pées par les guérillas ennemies. Les communications 
sont interrompues entre Tananarive et Majutiga. » 

Le Madagascar dit : 
« Après le combat sanglant d'AmbOjDirano et Diinamo, 

les rebelles repoussés par le commandant (Jonneval, 
s'étaient réfugies dans la direction du Sud et de l'Est. 

» Ces rebelles commencent à s'agiter et leur nombre 
parait si menaçant que le commandant Gonueval a reçu 
l'ordre, dit-on, de se diriger de ce côté. 

» Dans le Sud le colonel Oudry a remporté un brillant 
succès sur les rebelles. 

» Le bruit de l'assassinat de M. Mercier est malheureu­
sement confirmé. M. Mercier a été tué à coups de sagaie, 
ainsi que sa jeune femme qni l'accompagnait dans tous 
ses voyages depuis son arrivée i Madagascar. Cest à 
quelques centaines de kilomètres de Tananarive qu'après 
avoir obtenu dn gouvernement malgache et de la rési­
dence générale l'autorisation de se livrer a la recherche 
de l'or, il trouva la mort. 

» Les trois Français, MM. Duret de la lirie, Craudet et 
Théophile Michaud, assassinés à Manarinlsoa dans des 
circonstances particulièrement dramatiques, ont eu à lut­
ter contre une bande de ioOO brigands et sont tous trois 
morts au champ d'honneur, après avoir tué une cin­
quantaine de Fahavalos et en avoir blessé un nombre 
égal . 

» Les corps de M. Duret de la Brie et de ses deux ingé­
nieurs ont été retrouvés à Manarintsoa et ramenés à 
Soanierana par le lieutenant-colonel Mevgret. On se pro­
pose de leur (aire des funérailles magnifiques.» 

HISTOIRE D'HÉRITAGE 
H y a quinze ans environ, M. Cravford, un richissime 

Américain, léguait toute sa fortune, une cinquantaine de 
mil l ions, à Mme Humbert, née d'Aungnac, belle-fille de 
M. Hambert, sénateur et premier président de la Cour 
dos comptes. 

Comme bien on pense, les héritiers naturels de M. 
Crawford attaquèrent aussitôt le testament, mais, e n 
1883, une transaction intervenait par laquelle MM.Robert 
et Henri Crawford, neveux de testateur, déclaraient re­
noncer i toute prétention, moyennant le payement d'une 
somme de 3 millions a chacun d'eux, et d'une somme 
égale a Mlle Marie d'Aurignac, sieur de Mme Humbert. 

La transaction signée, les héritiers se ravisèrent et 
usèrent de tous les délais et moyens de procédure pour 
faire durer l'affaire et ennuyer M. et Mme llnmbert, qui 
se morfondaient & attendre leur bien, alors que 90 mil­
lions, mis sons séquestre, dormaient dans les caisses 
publiques, produisant peu à peu d'autres mill ions. 

Knlin, en 1894, après onze ans de lutte, était rendu par 
la cour d'appel nn dernier arrêt,paraissant b:en définitif 
celui-là qui déclarait la transaction valable. 

Or, par une bizarre anomalie, M. et Mme Hudibert ue 
pouvaient exécuter cette transaction et payer les 9 mil­
lions demandés, puisque le tout était mis judiciaire­
ment sous séquestre. Il fallut encore plaider, et cela du­
ra deux ans 1 

Enfin, hier, la première chambre du tribunal a auto­
risé les légataires universels a se faire payer ces 9 mil­
lions par le séquestre et à les déposer dans une caisse 
publiqae, consignation qui, en cas de refus des héritiers 
Crawford, vaudrait quittance de leur part. 

Le point essentiel du jugement rendu pur la première 
chambre consiste en ce que le tribunal a ordonné l'exé­
cution provisoire nonobstant tout appel. 

NOUVELLES DU J O U K 
L'n jrran«l i n c e n i l i e a P a r i » 

:»00,OW> tr. d e d é g â t s 
Paris, 8 mai. — l'a violent incendie a détruit dans la 

soirée lesaleliers de peinture de MM. Beaufiis frères, :::.. 
rue Manar. 

Malgré les prompts secours, l'immeuble tout entier qui 
couvrait une immense superficie, a été la proie des 
liammes. 

Les dégàls s'élèvent à plus de ;>jn francs. Ou ne signa­
le aucun accident grave. 

I m p o r t a n t e d é c o u v e r t e a é r o s t a t i q u e 
Paris, 8 mai. — Le bureau spécial des inventions, au 

ministère de la guerre, est saisi, dit la Petite Képuolique 
de demain, d'une découverte d'un industriel de Limoges, 
bisée sur un principe uouveau.qui doit .àce qu'on assure, 
révolutionner l'aérostalion. 

C'est un propulseur, mù par l'électricité; celui-ci, pour 
fendre l'air,se replie comme une double feuille de papier 
à lettre, et, pour s'appuyer sur mer, se déploie automa­
tiquement avec une puissance beaucoup supérieure, pa­
rait il, à celle de l'hélice perfectionnée. 

Les premiers résultats obtenus ne laisseraient aucun 
doute sur l'importance considérable de la découverte, et 
vont permettre à la commission d'établir un projet d ex­
périences plus complètes. 

L e s a v a n c e » f a i t e s paa- l e s r a d i c a u x a u x 
s o c i a l i s t e s 

Paris, 8 tuai. — De M. Yves Guyot, dans le M a t i de 
demain : 

« Voilà à quoi ont abouli les habiletés politiques des 
députés du Nord, qui, sous la pression de leur préfet, 
Vel-Durand, ont sauvé le ministère Bourgeois, dan» la 
question de l'impôt sur le revenu. 

Non seulement le* radicaux, mai» les ré»oblioaius 
qui se disent partisans de la concentration, commuent 
de faire la courte échelle aux socialistes. 

» Ceux-ci grimpent sur leurs épaules sans façon, et, 
une fois juchés au pouvoir, leur font la nique et les 
lais.-enl au pied du mur. » 

I, a - H a s - - i u a l d e l a f a m i l l e d u d o c t e u r L e a k 
e n T u n i s i e 

l'unis, 8 mai. — L'assassinat du docteur Leak, de su 
femme et de son fils, a été découvert par M. Léocardi. 
consul d'Angleterre, qui, prévenu i » r nn Arabe que la 
famille Leak employait pour ses commissions, se rendit 
à la maison avec le commissaire de police. 

La petite fille, seule survivante de ce véritable carna­
ge, dormait dans son berceau, tenant dans ses bras sa 
poupée. 

Ou se perd en conjectures sur le mobile du crime,bien 
que l'opinion générale soit qu'il a été commis par des 
Européens. 

Le docteur Leak, en effet, était généralement aimé et 
estimé; il n'avait pas d'ennemis. 

Il habitait la Tunisie depuis cinq ans, était docteur eu 
médecine à l l 'niversité d'Kdimbourg, soignait les pau­
vres gratuitement, et faisait partie de la rrtwUt-Afriea 
Mission. 

L'enquête se poursuit activement. 
B T u n i s , 8 mai. - Les obsèques des victimes de l'assas­
sinat de s iax ont eu lieu au milieu d'une énorme 
affiuence. 

Les autorités civiles et militaires y assistaient. 
«.maire arrestations sont maintenues: mais le principal 

accuse, le gardien du jardin, a disparu.Il est activement 
recherché. 

L,à q u e s t i o n d u l ' r a u s v a a l 
a l a C h a m b r e d e s t ' o m m u n e s 

Londres, Sanai. — A la Cbaniore des Communes, plu­
sieurs ambassadeurs assistent à la séance. 
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*.es r é s u l t a t ! g é n é r a u x dea é l e c t i o n s m u n i c i p a l e * 
l'aris, 9 mai. — Ce matin, au conseil des ministres, le 

minitire de l'intérieut a communiqué les résultats con­
nus des élections municipales, dans 2908 communes, 
chefs l ieux de caulon. Î0U3 ont dûs à présent une majo­
rité constituée . 13, ont une majorité socialiste ; 29 ont 
une majorité radicale-socialiste : 265 ont une majorité 
radicale ; 1369 ont une majorité républicaine : 82 ont 
une majorité de ralliés ; 333 ont une majorité conserva­
trice. 

R é u n i o n d o conse i l d e s m i n i s t r e s 
l'aris, 9 mai. - - Les ministres se sont réunis ce matin, 

a l'Elysée, sous la présidence de M. Félix Kaure. 
LE PRIVILÈGE DE LA BANQUE DE FRANCE 

Le ministre des finances a fait connaître que M. le 
gouverneur de la Banque de France l'a prévenu de son 
intention d'entretenir le gouvernement des propositions 
que la Banque compte faire pour le renouvellement do 
son privilège. 

M. GeorgesCochery a répondu a M. Magnin qu'il est 
disposé é accepter l'entrevue, dès que celui-ci l'aura 
saisi de ses propositions. 

AU MIMSTKItE DE LA MARIM-. 
Sur la proposition du ministre de la marine, M. l'ins­

pecteur en chef Pligent, directeur du contrôle, est nom­
mé conseiller d'ttat en service extraordinaire. 

L'AfIMIMSTBATION DES COLONIES 
Le ministre des colonies a été autorisé i soumettre au 

Conseil d'Etat nn projet de réorganisation de l'adminis­
tration centrale de son ministère. 

Celte réorganisation permettra de renoncer à l'augmen 
talion piévue au projet primitif du budget de 1897, et 
donnera plus de cohésion anx services. 

A MADAGASCAR 
Le résident général de Madagascar ayant signalé la 

possibilité de réduire les cadres de la magistrature, ordre 
a été donné do retarder jusqu'à plus ample informa le 
départ de certains magistrats précédemment nommés. 

LES DÉCORATIONS COLONIALES 
Enfin, snr la proposition du ministre des colonies, le 

Conseil a décide que les ordres coloniaux qui peuvent 
être en réalité considérés comme des distinctions com-
mémoratives françaises ne seraieut désormais accordées 
que par décision présidentielle. 

P e r d u d a n s l e s ne igea 
llriauçon, » mai. - On connaît maintenant tous les 

détails «e rapportant i, la mort du sergent Collomb, 
perdu dans les neiges. 

Un de ces jours derniers, à s ix heures du matin, le 
maréchal des logis Duvaux, commandant le poste de 
gendarmerie a Mont-Genève, apprit que deux militaires 
étaient partis du fort de Poudron, près de Briançon, la 
veille a cinq heures du soir, au moment où la neige 
tombait abondamment, pour rejoindre leur détachement 
an fort Janus. mais que, chemin faisant, ils s'étaient 
égarés dans les neiges. 

Aussitôt, H alla prier le maire de bien vouloir loi ad­

joindre des hommes de bonne volonté pour frayer un 
passage dans les neiges, car il y en avait en certains 
endroits de quatre à cinq mètres, ce qui lui fut accordé 
immédiatement. 

Ce sous-officier de gendarmerie partit à six heures et 
demie avec les gendarmes Borredon et Abrard et douze 
habitants de Mont Genèvre, avec les premiers secours 
nécessaires ; ils rencontrèrent M' l'erner, médecin a u x i ­
liaire, qui revenait, avec la pins grande difficulté, à 
Wont-Genèvre, exténué de fatigue, les mains et les pieds 
gelés, les vêtements mouillés et gelés, et qui leur apprit 
qn'il était le compagnon du sergent Benoit Collomb, de 
la classe de 1892, du 159e d'infanterie, que tous les deux 
s'étaient égarés dans la montagne du Coudrait et qu'ils 
s'étaient perdus, vers deux heures du malin, dans les 
brouillards, la tourmente et la neige, qai tombait avec 
violence, et que le sergent devait s'être couché, épuisé, 
dans la neige. 

La petite troupe se forma en deux caravanes : l'une 
suivit la Durance, l'autre traversa des montagnes; mais 
arrivée au pied du Gondran, l'ascension devient très 
pénible et périlleuse; il y avait près de 5 mètres do neige: 
elle rencontra alors des soldats égal nnent lancés à la 
recherche de leur sergent, car le maréchal des logis Du­
vaux avait pris la précaution, avant de partir, de télé­
graphier aux commandants d'armes des forts de Gondran 
et Janus. 

La caravane de Mont-Genèvre était arrivée A moitié 
chemin de la montagne du Gondran, quand elle vit les 
soldsts s'arrêter en dessous du rocher appelé I n Carlets; 
mais elle ne pouvait rien distinguer. 

Un moment après, los soldats remontaient sur la croie 
du Gondran.où i ls s'arrêtèrent eu alleudunt la caravane; 
il était dix heures du matin quand celle-ci arriva ; le 
sergent était étendu sur nne civière, mort depuis quel­
ques heures. 

C'était nue chienne à poils noirs, qui n'avait pas 
quitté le soldat, qui avait fait découvrir sou cadavre, en 
aboyant avec rage dès qu'elle avait aperçu des gens; 
sans elle, le corps n'aurait pn être retrouvé, car il était 
recouvert d'une couche de six centimètres de neige, et 
ses traces avaient disparu. 

t n d r a m e d u b r a c o n n a g e 

Un drame du braconnage s'est déroulé la nuit dernière 
dans la forêt de Lys, commune de la Morlaye. 

Quatre des gardes aflectés é la surveillance des im­
portantes propriétés que possède en celte région le baron 
Henri de Rothschild, — les nommés Alaphilippe, Publier 
Lambert et Angibout — s'étaient embusqués au lieu dit 
le Rayon des Trois-Bornes. 

Vers denx heures du malin, ils virent deux ombres 
marcher silencieuses sur le point oit ils se. trouvaient. 
C'était des braconniers qui, l'arme prête, l'oeil auxaguets 
s'avançaient sans bruit. 

Soudain, ils aperçurent les gardes. 
« Ce sont eux I » s'écrièrent ils et deux co-jps de fusil 

partirent & la fois. 
Alaphilippe ottl son chapeau traversé par une charge 

de plomb. 
Ainsi assaillis, les gardes ripostèrent par trois coups 

de fusil ; mais la nmt étant noire, les braconniers dis­
parurent dans i'épaissenr de ia forêt. 

Hier malin cependant, en faisant sa tournée, un des 
gardes trouva, couché sur le ventre, le cadavre d'un 
inconnu. Il portait a l'omoplate nne profdndc blessure 
qui avait provoqué nne abondante hémorragie. 

L'homme était de taille moyenne, vêtu d'un pantalon 

et d'un paletot en velours à côtes gris foncé, chaussé jlain a d o n n é à entendre que le rappel de l'agent anglai» 
d'espadrilles et coiffé du petit bonnet de coïon rouge :à Pretoria était chose décidée. 
et blanc que portent habituellement les débardeurs. Le Standard dit : « Bien qu'on se montre générale-

Dans sa poche était un mouchoir mauve à carreaux;ment satisfait des déclarations de M. i .batnberuiu sur 
blancs, marqué J. 0- ' s a politique dans l'Afrique du Sud. on désapprouve son 
. A n'en pas douter, ou se trouvait en présence de l'un attitude au sujet de M, C. Khodes et de la Cbartered. » 

des individus sur lesquels les gardes avaient tiré au jugé Le correspondant spécial du liailu Tittgraph à G w e l i 
la nuit précédente. a interviewé M. Cecil Hhodes. 

Immédiatement prévenus, le parquet de Seuils et Ittl Celui-ci lui a annoncé son départ de l'Afrique du Sud 
gendarmerie de Chantilly se Irausporlèrent sur les lorsque le calme serait rélabli. Il espère pouvoir partir 
l i e u x ; ils y sont restés tout l'après-midi d'hier, mais daus deux mois. 
leurs investigations n'ont produit aucun résultat. L'idan- Suivant M. Ceci! Rhodes. 2,500 hommes prendront part 
tilé du braconnier n'a pu être établie. * cette campagne, deux cents enanois portant des provi-

- • '— - H . » . , # « „ „ sions et des munitions font route vers différents for!?. 
L a n a i r e ne « i i o u n U n é t u j i e , a C 0 u s j r u c l j , m d e chemins de fer, en parli-

Berliu, 9 mai. — Le \ationalzfitung rac uinail les dit- culier de celui de L'ntali. 
licullés qu'il 5 a pour la Turquie d'accomplir losréfor- ' Le correspondant du Haiijy .Vins à Berlin apprend qui) 
mes promises par elle. H est regrettable cependant que ,lc gouvernement du Transvaal a eu sa possession la pro-
la Porte n'agisse pas correctement dans l'affaire de Zei- jclatnaliou du comité des reformes, dans laquelle Léonard 
loun et ne tienne pas la promesse formelle qu'elle a]s'intitulait président ; Lionel Philipp, secrétaire d'Klat : 
faite de nommer un gouverneur chrétien. Klle a installé l lammond, altoroey général. 
un mabométan, ce qui constitue une violation des capi-i Li révolution n'a manqué que parce que les burghers 
tulations. Les puissances ont protesté. La Turquie a l l é - / l e Johannesburg n'onl pu s'etileudre avec M. Cecil Rho-
gne, pour sa justification, qu'elle n'a pas trouvé d'hom- des. Ceiui ci devait agir sous le couvert du drapeau an-
me appropié à la situation. Iglais, espérant ainsi, en. cas de succès, se faire nommer 

Cette mauvaise excuse favorisera uniquement les me-'président des Etats-Unis de l'Afrique dn *ud 
nées des ennemis de la Tarquie. I Le correspondant du Daily CàrtmtcU à Pretoria dit 

u , . «flw-tif« a i i a m a n d . ique, sons peu, de u o u w l l e s révélations intéressantes 
U * eirecttrs a l l e m a n d s , v o „ , Hre r a | ( e s | B f , - m v a s | p n d e J a r n e j 0 [ 1 

Berlin, 9 mai. — L e Parlement allemand a clé saisi; Elles montreront qu'une somme de 370,000 livres avait 
aujourd'hui du projet de loi modifiant la loi relative à!été encaissée pour faire face aux frais. On a trouvé une 
l'effectif de présence des quatrièmes bataillons eu temps ; lettre où il était dit que les actionnaires des compagnies 
de paix. iqui ont fourni cette somme ne pourraient jamais arriver 

Le projet ne contient que la disposition suivante : a le savoir. 
« A partir du ter avri 1897, l'effectif de l'infanterie, j : Lee M a t a b é l è » — Une sort ie de B u l u w a y o 

compris les chasseurs, se composera de Cil bataillons Au devant de M Cecil R h o d e s 
entiers, au lieu de 538 bataillons entiers et 173 deim-ha-l . . . . . . 
taillons. » ' Londres, 9 mai. — suivant une dépêche de Capetou u 

Contre l e duel ' a u Timts, deux ceuls cavaliers, trois cents fantassins 
|avec quatre canons Maxim partiront de Buluwayo au-

Berlin, 9 mai. - Le Reichsbote propose une législation jourd'hui pour aller cheicher M. Cecil Rhodes. 
sévère contre le duel. H demande, en outre, que les ofti- ! Lord Grey a déclaré hier que .M. Cecil Rhodes et lui 
ciers qui enfreindraient la loi soient exc lus de l'armée, lavaient donné à l'administration de la Chartered le cou-

Lorsque des officiers, dit-il, ne seront plus contraints, sei! de donner nne indemnité anx fermiers et anx com-
par un faux point d'honneur, & aller sur le terrain le merçants pour les dédommager des pertes qu'avait causées 
duel disparaîtra complètement. [la révolte de s Matabélés. 

Les d e t t e s de l a Chine 1 .. * * • <U*u»*ler» du « Competldor . 
New-lork, 9 mai. — Une dépêche de Cuba annonce 

actuellement les .Vnén-
Competidor. * 

eut réclame la peine de 
Le voyag-e de B.1 H u n » C h a n e |américain"dc faire jugerlës"coupables par !uii"l'nbun!!t 

Saint-Pétersbourg, « m a i . — Après le couroiiiinmcutda,ordinaire, 
tsar Lt-Hung-Cbang visitera Berlin, Vienne, Pans, lîru-j t e n o u v e a u s h a h 
F ± i n i V I ï y e ' L O U d r 8 3 - " r e t ° U r D e r , i 6 D C h i U 8 P & r , e 1 .V-" i«e S 'Muzat l ' er7d ^ n ^ h a n T u e r T T.br'i'* d a n , un^ 
K . x r a a . v a a l . - • • > • * - » > « . I l * * * * , « a u » t S ' e ? S i Onîfâcïïï,,"?*1* " *** U'M* * " 

u n inc ident Leg e n s , ^ r „ s s e e t a „ g l a l s i accompagneront ius.iu'à 
.Londres, 9 mai. - Sir Robert Rid a retourné le dossier Téhéran. * "-«.omuagneroni ju,qu a 

que le gouvernement dn Transvaal Ini ava'l transmis D a n a l e s p l i s d u « T i m e s > 
pour surveil ler en son nom le procès de Jameson, mais Londres. 9 mai — im man.i» H . r-,..„i.,.,i<„.„•. . „ 
il ne l'a fait qu'à contre coeur, car le président k'riiger et 3 ï m « W m a n J o d e ConsUutinople • « 
les Boers lui sont très sympathiques ; d'un autre côté, il « Le gouvernement turc a damuuiâ n u . 1. 7-,».« fut 
désire conserver tonte sa liberté d'action comme membre Intercepté at, bureau de p o s t e ^ n g u . t ?â£*! quëTc jour 
dn Parlement. nai turc Htiriff ost souvent inlroJail à Couslautiuoplc 

Dins le discours d'hier aux Communes, M. Chamber-|eucarté dans le Times. » »»"*»••-»« w u « « u « u u p i i . 
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